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Attention, certaines scènes érotiques peuvent choquer la sensibilité des plus jeunes ainsi que des personnes non averties 

 
 
« La Next Romance est née !
Celle où nous ne laissons plus les femmes spectatrices mais actrices de leur propre vie !
Celle où elles reprennent le pouvoir sur leur corps, sur leurs envies et leur désir.
Celle où elles ne se laissent plus faire et jouent avec l’autre, pas systématiquement pour l’autre.
 
Dépasser les schémas traditionnels, c’est ce qu’apporte la Next Romance à travers une foule de petits détails.
 
La Next Romance, c’est le combat des femmes et des hommes pour l’égalité et l’équité romancée. Et ça passe aussi par leur sexualité ! »









			Chapitre 1

			Je posai mes sacs sur le grand lit et m’assis timidement sur le bord de ce dernier, le cœur battant la chamade. Mon regard fit le tour de cette pièce inconnue, encore impersonnelle, qui allait devenir mon nouveau territoire.

			Je secouai la tête. J’avais du mal à y croire. Et pourtant... Enfin, j’y étais. J’étais en train de réaliser mon rêve. J’étais à New York.

			Pour le moment, ma chambre était dépouillée de tout, à part le lit (sans draps), la table de chevet et le placard (vides), mais je me faisais déjà une joie à l’idée d’aménager les lieux à ma convenance.

			Dire qu’il y a quelques heures, j’étais à Paris, en France, où je prenais quelques jours de congés en compagnie de mon frère, après avoir terminé mon premier contrat de travail là-bas. Nous étions des enfants du monde, avec un père américain et une mère française, vivant à cheval sur deux continents, parlant les deux langues, étudiant dans les écoles de chaque pays en fonction des missions de papa, un nom important dans l’univers de l’édition. J’avais suivi ses traces alors que mon frère, Luke, était devenu un grand chef dans un hôtel parisien.

			— Ça va me faire bizarre de ne plus t’avoir comme voisine, Andie, m’avait dit Luke en me déposant à l’aéroport. Et les enfants vont perdre leur tante préférée...

			— Ça me fait bizarre à moi aussi, mais les avions ne vont pas disparaître après mon départ, on pourra continuer à se voir, même si c’est moins souvent. Et on se skypera !

			Luke avait fait une moue boudeuse.

			— C’est pas pareil. Mais c’est maman qui sera contente de t’avoir moins loin. Boston n’est qu’à trois heures de route.

			— Oui, et elle adore New York également. Je suis certaine qu’elle va sauter dans sa voiture dès qu’elle en aura l’occasion.

			— C’est-à-dire... pas souvent !

			Nous nous étions esclaffés. Après la mort de notre père, elle s’était jetée à corps perdu dans un nouveau travail qui la passionnait : un ami qui possédait des galeries d’art un peu partout aux États-Unis lui avait confié la gestion de deux d’entre elles à Boston, ce qui la tenait très occupée. Cela lui avait permis d’oublier la douleur de la perte de l’homme de sa vie, même si cette blessure ne se refermerait jamais.

			— Quoi qu’il en soit, je suis fier de toi. Passer d’une maison d’édition française à une maison d’édition américaine, c’est une prouesse ! Tu vas faire des étincelles !

			— Merci. J’espère que je serai à la hauteur.

			— J’en suis certain. Tu es la fille de notre père, Andie. Lui aussi serait fier. Il avait commencé sa carrière à New York, avant de venir travailler à Paris.

			— Je ne sais pas si je dois m’inquiéter de ces similitudes. Je pense qu’un psychiatre se régalerait à étudier la question...

			— Ha ! ha ! Au diable les psys. Du moment que tu es heureuse, c’est le plus important.

			Avant de me laisser devant les contrôles de sécurité, il m’avait serrée contre lui, en murmurant :

			— Prends soin de toi, sœurette. Ne laisse personne te marcher sur les pieds. Même pas ton boss.

			— Ne t’en fais pas, Luke, il n’est pas né celui qui tentera de m’arrêter.

			Luke était parti d’un grand éclat de rire qui avait résonné dans mon cœur.

			Il m’avait étreinte plus fort avant de me relâcher. Je n’avais pu m’empêcher de laisser couler une larme. Luke et sa famille allaient me manquer. Il avait deux enfants dont j’avais été la baby-sitter privilégiée pendant les deux dernières années. Ne plus les voir grandir au quotidien, ne plus recevoir leurs câlins baveux serait le plus difficile dans cette aventure.

			Rien qu’en pensant à nos adieux, je me sentis redevenir émotive. Évidemment, à peine arrivée à JFK, je lui avais envoyé un message sur WhatsApp pour le rassurer. Mais, une fois dans le taxi pour Manhattan, j’avais oublié ma tristesse et mes doutes. La ville s’étendait là, sous mes yeux. Nous avions traversé un pont au-dessus de l’Hudson River et la skyline était apparue au loin, avec l’Empire State Building reconnaissable entre tous, la nouvelle tour du World Trade Center, brillante dans la lumière. Les larges avenues, les taxis jaunes, le ciel très bleu, j’étais à New York et je me sentis envahie d’une joie qui submergeait tout. Ma nouvelle vie allait commencer et j’avais décidé qu’elle serait parfaite et excitante.

			Pour commencer à vivre ma nouvelle vie parfaite et excitante, j’avais eu une chance incroyable. Dès que j’avais su que j’avais décroché le poste de mes rêves, j’avais épluché les offres de colocation et j’étais tombée sur l’annonce impossible : deux jeunes gens d’à peu près mon âge partageaient un grand appartement dans l’Upper East Side, à un bloc de Central Park et cherchaient quelqu’un pour la troisième chambre à un prix défiant toute concurrence ! C’était un des quartiers les plus huppés de la ville et, surtout, très pratique en transports en commun pour rejoindre mon nouveau travail.

			Je m’étais dépêchée de postuler, priant pour que personne n’ait décroché cette opportunité avant moi, et finalement, j’avais été l’heureuse élue. Et voilà... J’y étais !

			Le garçon, Micah, n’était pas présent, mais Kaylee, la fille, était là à mon arrivée et m’avait accueillie toute souriante et radieuse, me faisant un hug comme si nous nous connaissions depuis toujours. Elle m’avait fait faire le tour du salon, un grand séjour lumineux où un large canapé d’angle jonché de coussins posés en vrac faisait face à un immense écran plat accroché à la paroi de briques rouges. Dans le coin opposé, la cuisine était agréable, avec un bar et de hauts tabourets. Plusieurs tapis persans se superposant les uns les autres recouvraient le parquet sombre dans un joyeux bazar bariolé. Aux murs, des toiles aux couleurs et tailles variées accentuaient l’ambiance chaleureuse, jeune et décontractée de l’espace de vie. J’avais tout de suite aimé cet endroit.

			Puis Kaylee m’avait montré ma chambre avant de s’éclipser subtilement pour me laisser le temps de m’habituer à mon nouveau chez-moi et commencer à déballer mes affaires.

			Tout avait commencé quand j’avais postulé pour un emploi dans l’édition à New York, ce que je faisais déjà avant, mais à Paris. J’étais diplômée d’Harvard, donc une université américaine. Cela avait été un avantage – et le fait que je sois bilingue – pour dénicher un super job à Paris, et j’espérais qu’il en serait de même pour entreprendre une nouvelle carrière aux États-Unis. Évidemment, j’étais allée frapper chez les plus grands éditeurs et agents, tous situés à New York. Peur de rien, même si j’avoue que je n’y croyais pas. Mais qui ne tente rien n’a rien, n’est-ce pas ?

			Cette envie n’était pas le fruit du hasard. J’avais toujours aimé la Grosse Pomme, où j’avais séjourné à plusieurs reprises avec papa quand il venait ici en mission. La ville m’attirait comme du miel attire une abeille : son architecture délirante, son rythme, ses couleurs, sa folie... Et puis il y avait la fin de ma relation avec Pierre. Je pensais qu’il était le bon, que nous allions nous marier, avoir des enfants. L’histoire classique, banale, mais que je voulais partager avec lui, parce que je l’aimais. Nous travaillions dans deux boîtes voisines, situées dans la même rue au centre de Paris, ce que je trouvais génial au début : on se voyait tous les jours pour le déjeuner, on faisait les trajets ensemble... Jusqu’à ce que notre idylle s’arrête nette le jour où il m’avait avoué qu’il avait rencontré quelqu’un d’autre. À partir de ce moment-là, ma vie s’était transformée en enfer – côtoyer autant son ex, le rencontrer partout, c’était un cauchemar – et je n’avais eu qu’une seule idée : partir le plus loin possible. Et le plus loin possible avait vite pris l’image de New York dans ma tête.

			 

			Une fois ma décision prise, je m’étais jetée à corps perdu dans ma nouvelle mission : trouver un travail là-bas, à l’autre bout du monde. Je voulais continuer à bosser dans l’édition : lire des manuscrits, découvrir des auteurs, vibrer au contact d’histoires inédites, d’écrivains passionnants que j’aurais la chance de fréquenter au quotidien. Je me revoyais quand j’étais étudiante, quand je m’imaginais plongée dans mes lectures, penchée sur des piles de manuscrits, avec un crayon à la main pour les annoter, comme j’avais vu mon père le faire si souvent. Un rêve de toujours. J’avais donc envoyé mon CV aux maisons d’édition de la côte Ouest, mais surtout de New York. Toujours New York, sans savoir si ma première expérience parisienne serait un atout ou un frein à cette idée... Ou devrais-je dire obsession ?

			Puis un jour, j’avais reçu un appel. Un certain monsieur Kirk qui travaillait pour les Éditions de l’Hudson. Il cherchait une éditrice junior parce qu’il avait un poste à pourvoir et aucune envie de dépenser trop d’argent dans le salaire d’un sénior. Au moins, il avait été franc. Ça m’avait tout de suite plu et j’avais accepté son offre immédiatement.

			D’abord, la rémunération qu’il me proposait n’était pas si indécente, et vu mon profil, j’étais déjà contente d’acquérir une première expérience aux États-Unis, avant de viser une plus grande maison d’édition, éventuellement. Et j’allais avoir mon bureau sur la 5e Avenue à New York ! Rien que pour ça, c’est moi qui aurais été prête à payer.

			Enfin, cerise sur le gâteau, les Éditions de l’Hudson publiaient les best-sellers de J. Holloway, un des écrivains les plus célèbres et les plus mystérieux de ces dernières années.

			Je me doutais bien que je ne travaillerais pas sur son prochain roman, mais simplement imaginer que je pourrais le croiser, être une des rares personnes à découvrir à quoi il ressemblait... Oh la la...

			Je secouai la tête, toujours assise sur le bord de mon lit, et décidai de me bouger un peu. Tout d’abord, je vidai mes valises dans le placard. Je posai les photos de mes proches dans leurs jolis cadres sur la table de chevet : une de Luke et ses enfants, une de papa et maman lors de nos dernières vacances en famille et moi, les bras chargés d’une pile de livres, sous le regard fier de mon père. J’adorais le sourire satisfait qu’il affichait sur cette image, comme s’il avait déjà deviné que je suivrais ses traces un jour.

			Puis je sortis mon plan de New York pour étudier les transports qui passaient à côté. Il y avait un paquet de bus qui descendaient la 5e Avenue à quelques mètres d’ici et m’arrêtaient près de l’entrée de l’immeuble où j’allais travailler ; le métro était presque aussi pratique. Il fallait que je m’achète une carte d’abonnement. Autrefois, quand je venais avec papa, on se déplaçait en taxi, ou en limousine avec chauffeur. Cette fois, j’allais vivre l’aventure comme la plupart des habitants et c’était bien plus exaltant que de voir la ville derrière des vitres fumées.

			C’est en rêvassant à la nouvelle vie qui m’attendait que je fis mon lit et déballai mes affaires de toilette. Je partis à la recherche de la salle de bain que j’allais partager avec Kaylee.

			Je la trouvai facilement, entre nos deux chambres, et en face de celle de Micah. J’ouvris la porte et me pétrifiai à l’entrée de la pièce d’eau.

			J’avais l’impression d’être entrée dans la maison de Barbie. Le rideau de douche était rose bonbon, assorti au tapis de bain pelucheux en forme de cœur. Il y avait des centaines de produits de beauté, des crèmes, des masques, des parfums, du maquillage partout. Kelly souhaitait-elle vraiment partager cette... bonbonnière avec moi ? Pour l’instant, je n’avais qu’un gel douche et un shampooing, une brosse à dents, une autre pour mes cheveux et voilà...

			Kaylee se pointa derrière moi, me faisant sursauter.

			— Alors, Andie, comment tu trouves notre repère de filles ?

			— Heu... C’est très... fille, justement.

			Elle jeta sa tête en arrière et éclata d’un rire cristallin. Kaylee était le genre de femme auprès de laquelle je me sentais avoir encore treize ans, avec tous mes complexes d’ado. Elle était grande, très fine, la peau mate et veloutée des métis, les cheveux auburn qui cascadaient en boucles larges sur ses épaules. Son visage ressemblait à celui d’une poupée, avec un nez parfait, des pommettes saillantes, des lèvres pulpeuses qui accentuaient la perfection de son menton. Quant à son corps, il avait de quoi faire pâlir les mannequins de Victoria’s Secret. Et elle avait visiblement tout ce qu’il fallait pour entretenir cette beauté.

			— Si tu as besoin de place, dis-le-moi.

			— Heu, j’ai trois fois rien, alors ça ira.

			— Oh ! Tu as pris une valise légère, je comprends. N’hésite pas à te servir dans mon fouillis. J’en ramène toujours plein du boulot, je ne sais plus quoi en faire, à la fin.

			— C’est quoi, ton boulot, exactement ? demandai-je.

			— Je suis maquilleuse pour les comédies musicales de Broadway. Je reçois des tas de produits en test ou en essais. Je garde ceux qui conviennent au théâtre, mais je rapporte le reste. Il y en a trop, même pour nous deux. Alors franchement, n’hésite pas. 

			— Je ne me maquille que très légèrement, lui dis-je.

			Kaylee me détailla des pieds à la tête. 

			— Tu as une très belle peau, tu sais ? Et des yeux à damner un saint. Si tu voulais, je pourrais mettre en valeur tous ces atouts.

			Je fronçai les sourcils.

			— Je n’ai pas envie qu’on me transforme complètement. 

			— Tu dis ça maintenant. Quand tu croiseras un beau New-Yorkais sophistiqué, tu n’auras qu’une envie : devenir une autre femme !

			Je laissai échapper un rire désabusé. Je n’étais pas venue pour draguer les New-Yorkais, d’autant que ma blessure amoureuse me semblait encore trop fraîche. J’étais venue ici pour oublier et faire le boulot de mes rêves, dans la ville de mes rêves... Et peut-être rencontrer l’auteur le plus mystérieux du moment. Mais je ne souhaitais pas le séduire – si ça se trouvait, il avait quatre-vingt-dix ans –, juste à approcher un mythe de la littérature américaine !

			Je fis un petit sourire à Kaylee qui pouvait contenir toutes les réponses qu’elle voudrait bien imaginer, posai mes quatre malheureuses affaires de toilette et retournai dans ma chambre, suivie par ma nouvelle parfaite colocataire. 

			— Tu commences quand, ton boulot ?

			— Lundi.

			— Oh, déjà ? Tu vas vite te plonger dans le bain du quotidien.

			— Oui, mon futur boss voulait que je démarre vite. Le temps de trouver où loger... Et voilà !

			Elle me gratifia d’un grand sourire. 

			— Je suis sûre que ça va bien se passer. Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas. Je vis ici depuis trois ans et je connais pas mal Manhattan, même s’il reste toujours de quoi découvrir dans une ville comme celle-là. Micah va bientôt rentrer. Il travaillait aujourd’hui, mais il a hâte de te rencontrer. C’est mon frère jumeau, au cas où tu te demanderais quels sont nos liens.

			— Oh, oui, je l’ignorais. Il fait quoi ?

			— Il est prof d’arts plastiques dans un lycée, mais son rêve c’est de devenir peintre. Les tableaux que tu as vus dans le salon sont de lui.

			— Il est très talentueux. Je devrais le présenter à ma mère.

			Kaylee ne releva pas ma remarque et enchaîna, toute concentrée sur ses explications.

			— Ne t’en fais pas si tu le trouves un peu bizarre, il est dans son monde.

			— Comme de nombreux artistes.

			Kaylee haussa les épaules.

			— Ouais, il paraît. Allez, je file. Je dois aller au boulot, je suis de représentation ce soir.

			Elle me fit un petit signe de la main et quitta ma chambre.

			Je me rassis sur le bord du lit fraîchement fait et laissai mon regard dériver sur ce qui était mon nouveau chez-moi. Le parquet de bois sombre, les murs blancs, la fenêtre qui donnait sur la 86e Rue... Il faudrait que j’achète des rideaux, et un tapis, et une lampe de chevet.

			Je me levai et observais l’extérieur. Il faisait très lourd à New York en cette fin de mois d’août. Il passait toujours du monde dans les rues, ici. Si je me penchais sur la droite, je pouvais apercevoir les arbres de Central Park au bout de la rue et la 5e Avenue qui longeait l’espace vert. Sillonnée de taxis jaunes à la queue leu leu, de bus blancs qui descendaient la plus célèbre avenue de Manhattan jusqu’aux quartiers très commerçants, toutes les boutiques de mode et les bureaux des grands créateurs s’y trouvaient. Mais j’aimais bien mon quartier. Sans être aussi démesuré que Midtown, il y avait plein de magasins, une librairie, des tonnes de petites échoppes où acheter de quoi manger. C’était incroyable ici. Tous les dix mètres, on tombait sur un café, un fast food ou un Starbucks. Pas moyen de mourir de faim dans cette ville. C’était à se demander comment les New-Yorkaises faisaient pour rester si minces. « Elles font du sport », me chuchota une petite voix.

			Je venais de sortir de la douche et de me changer quand Micah rentra à la maison. J’étais dans ma chambre et il toqua doucement à ma porte.

			— Entrez ! 

			Un jeune homme – le portrait craché de sa sœur – entra, un grand sourire fiché sur son visage. Sa ressemblance avec Kaylee était troublante. Puis je remarquai qu’il avait les yeux maquillés, ce qui accentuait son léger côté féminin.

			— Hello, Andie, je suis Micah, mais je pense que ma sœur t’a déjà dit tout ce qu’il fallait dire à mon sujet.

			Il avait une voix douce, un regard de biche. Grand et fin, il sembla flotter jusqu’à mon lit sur lequel il s’assit près de moi.

			— C’est cool d’avoir une roommate. J’adore Kaylee, mais parfois elle me gonfle à mort. Ça fait du bien, un nouveau visage.

			— Merci, je suis contente de te rencontrer aussi. Kaylee m’a dit que tu peignais.

			Il haussa les épaules. 

			— J’essaie.

			Puis il se tourna vers moi et me fixa avec attention :

			— Tu as bien fait de venir à New York. Tout va changer pour toi. Et tu vas changer la vie de nombreuses personnes.

			— Tout a déjà changé pour moi, murmurai-je, décontenancée par son affirmation.

			Il secoua la tête.

			— Non, pas encore...

			Son regard resta suspendu dans le vide un moment, puis il s’ébroua et se leva.

			— Bon, j’ai des rendez-vous, je dois y aller.

			Et comme ça, il quitta ma chambre. Kaylee m’avait bien prévenue, Micah était bizarre, ce n’était pas un euphémisme...
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Vous venez de découvrir cet auteur grâce à la collection MA Next Romance et vous avez apprécié ?
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Suivez-nous sur notre page Facebook
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MA Next Romance est une collection Albin Michel, 
retrouvez tous les auteurs Albin Michel sur notre chaîne Youtube
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